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MISZELLEN MELANGES

LETTRES INfiDITES D'AUGUSTE GOUFFON
(1848-1861)

Par Claude Morier

1. Priambule

II y a eu 125 ans en 1974 que les promiers ömigrös suisses arriverent k
KnoxviUe (Tennesseo). Cette Emigration devait se poursuivre pendant qua-
rante ans ä un rythme fort actif. Les descendants des familles suisses ont
röcemment feto l'övönement comme il se doit, et la presse tant vaudoise
qu'americaine s'est suffisamment fait l'öcho des commömorations organisöes k
cette intention; Monsieur David Babelay, lui-meme arriere-petit-fils d'ömigrö,
qui a mis sur pied cette feto, s'est ensuite rendu on Europe pour Studier do

plus pres les archives et rassembler le plus de documents possible relatifs aux
familles suisses ötablies aux U.S.A. (mais encore restees attachöes k leur pays
d'origine).

C'est ainsi que le Döpartement dos Manuscrits de la Bibliotheque
cantonale ot universitaire de Lausanne a recu de Monsieur Babelay des copies
de documents inödits: qu'il nous soit permis ici de remorcier notre lecteur
et de lui souhaiter un travail fructueux, lequel devra fournir la matiere
d'un livre consacrö aux familles vaudoises du XIXe siöcle installöes k KnoxviUe.

Puisse notre bref article introduire le futur ouvrage, et attirer l'attontion
de l'historien, de l'öconomiste - pour ne citer qu'eux - sur l'importance de la
«colonisation» helvötique - toute pacifique d'ailleurs - des terres lointaines
des U.S.A. Si l'on connait aujourd'hui, dans les grandes lignes, le röle joue par
l'immigration massive du siöclo dernier en Amörique du Nord, on connait
moins l'apport spöcifiquement helvetique. Une ötude complete de la colonie
suisse, par exemple, est encore inexistente. Peut-etre que les lettres que nous
prösentons ici - et qui ne constituent qu'un tömoignage parmi bien d'autres -
fourniront k l'historien matiere k une recherche systömatique.
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2. Les imigrants vaudois

Francois-Auguste Gouffon, dit Auguste, fils de Jean-Louis Gouffon et
Marianno, nöe Golaz, naquit le 27 mai 1819 k Montricher (Vaud), et mourut le
16 mars 1887 k Beverly, au nord-est de KnoxviUe dans le Tennessee; il s'est
mariö le 10 juiUet 1840 ä Montricher avec Louise-Henriette dite Henriette,
nöe Truan, fille de Joan-Jaques Truan et Susanne Rochat, nee le 11 juin
1824 ä Montricher (au heu dit «Lo Dovent»), morte lo 17 mars 1896 k Beverly.
Auguste ot Henriette Gouffon, les deux personnages essentiels de notre article,
eurent huit enfants, dont sept survöcurent; los dates des naissances se suc-
cedont avec une rögularitö ötonnante de 1847 k 1861. Auguste avait en
Suisso un fröre (Marc-Louis-Henri) dont les quatro enfants iront tous par la
suite s'ötablir ä KnoxviUe.

C'est le 25 avril 1848 que les Gouffon s'en aUerent pour l'Amörique, le
3 mai qu'ils s'embarquerent au Havre ä bord d'un bateau qui regroupait de
nombreux immigrants, dont uno quantitö de famiUes vaudoises. Citons les
Chavannes (Adrien et sa fomme Anna Francillon, ainsi que leurs cinq
enfants et leurs deux servitours David Guyaz et Marianne Carrard), Francois-
Henri Sterchi (commissaire gönöral et archiviste de l'Etat de Vaud) et sa
femme Wilhelmine Giroud avec leurs deux fils. Le vaisseau aborde le 13 juin
1848 ä New York.

L'annöe suivante (1849), trois nouvoUes familles vaudoises se joignent aux
compatriotes ötablis entre-temps ä KnoxviUe. II s'agit des Buffat (Pierre-
Frangois et sa femme Sylvie Tauxe ainsi que leurs quatre enfants), les Espö-
randieu (Frödöric et sa femme Elisa Chavannos, sosur d'Adrien Chavannes,
leurs cinq enfants) et enfin les Truan (Jean-Jaques et sa fiUe, deux de ses
fils dont l'un aecompagnö de sa fomme et quatro enfants).

Auguste ot Henriette Gouffon s'ötablirent dans une forme appelöe «Ebe-
nezer» (ou «Hebenhöser» ou parfois «Ebenöser»), situöe au «TazeweU Pike»
k environ sept milos au nord-ost do KnoxviUe. C'est dans cette region que
s'est constituöe la communautö connuo sous le nom de «Beverly». Leur Situation

dut sans doute s'amöliorer rapidement, malgrö le dönuement des debuts
particuliörement difficiles, puisqu'uno certaine aisance et un nombre relativement

ölevö d'onfants (möme pour l'öpoque) capables de travaiUer (restös
ötablis k KnoxviUe) assureront ä Auguste Gouffon des jours meilleurs sans
aueun doute - comme il l'afnrme lui-meme k son pöro - que ceux qu'il aurait
pu eonnaitre en Suisse.

3. La Situation des imigrants

II suffit de parcourir memo rapidement l'enumöration — d'aiUeurs in-
complöte - des personnes (une cinquantaine environ) ötablies k KnoxviUe
pour se rendre compte au premier coup d'ceil que les origines sont
communes, souvent les mömes. Les ömigrants se sont organisös comme ils ont pu,



ont assuröment du s'expatrier et s'entr'aider (ce dernier point est frappant
ä la lecturo des lettres do Gouffon) au mieux; ce n'est ni la fantaisio ni
l'appät du gain (il ne s'agit pas do la ruöo vers l'or) qui los ont jetös dans
une pareillo aventure: remarquons on effet combien il leur a faUu do courage
pour s'embarquer puis vivre d'intorminables journeos dans un ötat de pau-
vretö qui aurait dömoralisö tout amateur do nouveautö. Enfin, co n'est pas le

plus nögligeable, l'ömigration ost de typo familial. Ces conditions disent
assez lo caractere indiscutable dos pressions oxercöes sur nos ömigrants: leur
voyage est une fuite raisonnöe (ainsi qu'Auguste Gouffon l'oxplique k son
pere et ses amis restös au pays, les invitant k le rejoindre). Fuite voulue,
assumöe pleinement sans jamais so plaindre de la duretö de leur sort ni l'in-
transigeance de leurs anciens compatriotes (Gouffon no s'ötend pas sur les
raisons de son döpart et n'exprime pas do rancoeur, pourtant lögitimo). Rappeions
quelques faits relatifs ä l'histoire vaudoise et n'oublions pas de pröciser quo
tous les ömigrants que nous avons citös appartenaient k une secte de reformes
protestants «dissidents», les Freres de Plymouth, connus encore sous l'öti-
quette de «plymouthistes». Leur religion est particulierement vivante et le
devient de plus en plus dans les difficultös qui surviennont; si leurs ennemis
les accusaient, sans doute oxcessivomont, de fanatismo, que dire des röpres-
sions violentes et persecutoiros dont ils furent l'objet dans le canton de Vaud

La rövolution politique de 1845 so compliqua presque immödiatement
d'une rövolution religieuse: los radicaux, en effet ötaient bien connus des

gens d'öglise pour leur anti-clöricalismo volontiere virulent (Druey, par
exemple), et le Statut de l'Eglise officieUe du canton de Vaud comportait
bien des points restös en suspens dopuis plus de vingt ans Les radicaux
accusörent les pasteurs «non-coUaborateurs» d'etre röcalcitrants et les suspen-
dirent meme. Nous n'entrorons pas ici dans los details, mais nous nous bor-
nerons k souligner que les relations entre l'Eglise et l'Etat s'envenimerent
au point que seuls les pasteurs et fidöles «officiels» furent tolerös, et les autres
pereöcutös, parfois avec l'approbation, si ce n'est la complicite, du gouvernement

radical. Si l'Eglise se considöra contrainte do se söparer en partio de

l'Etat (la cröation de l'Eglise libre date do 1847), lo fond de la question
ne sera pas rösolu avant 1863, date de la premiöro loi ecclösiastique qui
garantit enfin a tous les fidöles et pasteurs la complöte libertö des cultes.
Ainsi, entre le clan des hommos forte et dos opposants religieux (sectaires,
«mömiere», etc.), la lutte frise parfois la guerre civile, particulierement
dans les campagnes: l'appel quelque peu dömagogiquo du gouvernement
radical (l'exöcutif vaudois s'est fait accorder les pleins pouvoirs et en abusera)
au civisme rövolutionnaire des masses remporte un öcho assez important
pour inquiöter bien des chrötiens pratiquants fervents, au point de les
chasser de Suisse. Les ömigrants abandonnent tout, revendant au plus vite
leurs fermes, maisons, etc., espörant tout reconstituer aux U.S.A. C'ost le cas
des Gouffon, qui partirent avec Chavannes, ancien pasteur passö au plymou-
thisme et reconverti en ingönieur forostior.
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4. Le voyage

Un röol offort d'imagination s'impose pour se reprösenter aujourd'hui ce
quo dut etre en 1848 le voyage vöcu par les Gouffon Nos paysans vaudois
n'ötaient pour ainsi dire jamais sortis de leurs terres et s'ötaient encore moins
entrainös ä combattre le mal de mer! Rendons hommago ii leur courage,
prenons uno carte des U.S.A. et suivons l'itinöraire.

Les ömigrants, partis du Devent (Montricher) le 25 avril, passes ä
Lausanne, Besancon, Dolo, Dijon, Sens, Paris, Le Havre, voyagent en voituro
attolöe puis en chemin do fer (encore fort peu developpö ü l'epoque) ot
s'embarquent lo 3 juin1 pour New York. Si la traversöe on voilier est
relativement breve (10 jours), l'oxpödition se complique toutefois des New York:
huit jours d'attento, puis döpart pour Charleston en bateau ä vapeur;
deux jours de chemins de for, et deux encoro do «carioles» pour atteindro
Chattanooga. Les ömigrants recherchent un ondroit possible pour s'etablir,
passent a Wartburg, puis sejoument plusieurs mois ä Morgan County
(Tennossee). Enfin le but approche: KnoxviUe. Les Gouffon s'y fixent, en
vivant d'abord chez los Chavannes; puis ils parviendront a acquörir leur
propre ferme, oü ils passoront le reste de leur vie, ainsi que leurs enfants.

Extraits de lettres inidites
Note liminaire

Auguste Gouffon est reste trös attache k sa famille; il considere qu'il a
du la quitter contre son grö, co qui suffit k expliquer la frequence ot la
constance des lottros envoyöes ä son pere Louis, malgrö los difficultes d'aeho-
minemont ot le temps restreint dont notro paysan jouissait povir les rödiger.
Les dötails les plus menus abondent, qui se rapportent tantöt ä la vie de
famillo, tantöt aux techniques variees d'agriculture, d'ölevago, d'art vöteri-
naire, d'arboriculturo, de poids et mesures comparös, ainsi que des consi-
dörations sur le pays d'aecueil, sa politiquo, los difficultös de la Suisse d'alors.
Auguste Gouffon parvenait on effet ä so procuror, a KnoxviUe, les journaux
vaudois qui devaient lui parvenir avoc un retard oxpliquant en partie son
Information souvent insuffisante. Le portrait d'Auguste so dessine dans ses
lettres: homme humblo ot pratique, homme de la terre, mais aussi chrötien
fervent et honnete, respoctuoux ä l'extreme du prochain, resignö memo, non
sans courage devant le sort contrairo. Le contraste qu'il offro avec co
que nous savons de bien des aventuriers immigrants est frappant.

La correspondance dont nous reproduisons ci-dessous des extraits ost,
hölas, incomplöte: seuls subsistent (conservös a KnoxviUe) les originaux de

1II s'agit sans aueun douto d'uno erreur de Gouffon: lo «Journal« de Mm0 Anna
Chavannes (inedit en anglais) dit: «... sailed from Havre, May 3rd, 1848 ...» (ronseignement
almablement transnils par Mr Babelay). Ainsi, lo voyage a dur6 41 jours ot non 10 jours,
eo qui est nettement plus vraisemblablo.
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23 lettres d'Auguste k Louis Gouffon, de 1848 k avril 18612, le reste sans
doute ögarö pendant la guerre de Söcession; los röponses de Louis k Auguste
sont perdues. Au total, pourtant plus d'une centaino de pages de petite
öcriture.

Nous ne döcrirons pas ici les manuscrits (nous n'avons utilisö quo des

copies); nous nous contentorons de signaler certaines difficultös de leeture:
öcriture souvent pou lisiblo, orthographe incertaine, ponetuation quasi ab-
sente. Nous nous sommes övidemment cru obligö de röintroduire cä et lä cette
derniere pour l'intclligenco du texte, tout on respeetant au mieux l'ortho-
graphe originale.

Lettre datie de New-York, le 14 juin 1848

«(...) Notre traversöe sur mer a ötö tres heureuse, jo vais vous en düe
quelquo peu. Nous avons couchö sur le navire la nuit avant de partir
Pendant les dix premiers jours, nous avons bien avance, mais ensuite nous
avons eu des vonts contraires qui nous poussoient cä et lä ot nous avancions
tres pou, car co que nous avions fait un jour, il fallait le fairo encore le
jour suivant, le vent changeait tous les jours. Nous avons vu les cötes
d'Angleterre, nous avons ötö pres des glaces du Groenland, nous devions en
voir, mais le vent s'est levö de co cötö et nous en a öloignes, U y faisait
tres froid, pendant deux matins la glace ötait sur le pont du vaisseau. Nous
n'avons pas ou de tempete proprement dite, mais nous avons eu des vents
si forts que los matelots etaient Obligos do plier les voiles, et nous de
nous tenir chez nous le mieux que nous pouvions, car il ne faisait beau
ni au lit ni levö, et nous ötions Obligos do tout attacher, car tout roulait
dans notre entrepont, tonneaux, batterie de cuisine, malles, chapeaux, habü-
lements, sacs, tout ötait pele-mele, ceux qui voulaient aller cä et lä tom-
baient par terre et etaient roulös aussi; et chacun en riait, meme ceux qui
vomissaient, et nous ötions du nombre, car nous avons eu le mal de mor
assez fort ä cause dos mauvais vents Nous n'avions pas de bonnes
provisions, tout ötait sale ä empörter la bouche; nous avions du jambon,
du saucisson, et un tonneau de beouf salö que nous avons revendu ä vil prix,
des haricots et des pois que nous avons revendus en partie de meme, peu de

pommes de terre, peu de farine, peu de riz, quelques oeufs, du pain, pour les

premiers jours, des biseuits (les % de trop), de l'huile d'olive, du vinaigre,
du cafö, du chocolat, du thö, du sucre, du fromage et du vin, mais
Henriette et moi n'en avons pu boire que quand il a manque. Nous pouvions
peu manger, ä cause que nous ne pouvions pas supporter ce salö; je m'en vais
vous donner quelques conseils ä ceux qui voudront venir, si toutefois U en
vient, car c'est nous qui faisons l'apprentissage. Pour aller k l'entrepont

* (Jean) Louis Gouffon, pero d'Auguste, meurt lo 30 octobre 1861.
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quand je voudrais faüe le voyage, j'enverrais par le roulage dans l'entrepont
et garni de foin, du lard, peu de jambons et de saucissons, beaueoup de
fruits secs si on en a, mais si on en n'a pas, il faut les acheter au Havre.
J'acheterais au Hävre beaueoup de pommes de terre si c'est la saison,
autroment U faudrait les remplacer par quelque chose qui ne füt pas salö,
et dont je vais en faüe le detail, tout en disant d'en faüe une bonne
Provision, avec les pommes de terre, de la farine, des gruaux, du simola, du
riz, des fidös ou vermiceUes, du fruit vert si c'est la Saison; il faut aussi
des provisions consistant en cafe, comme il est dit plus haut, du vin; il faut
aussi une batterie de cuisine, mais U faut la marmite en fer battu, et non en
fer blanc, car il so dessoude, il faut aussi uno poöle ä court manche, un
bidon qui tienne autant de pots d'eau que de personnes l'on est, etc. II faut
des provisions de maniere que los repas soient vite cuits et pas öchauffants,
il faut aussi uno bonne provision de gauffres, afin que, quand on a le mal
de mer, ou de fort orages, qu'on ne peut pas cuire, on ait quelque chose
ä manger; nous en avons souvent dösirö, il faut les faire chez soi et les
amoner en venant dans une caisse; pour les effets que l'on envoie par
roulage, il faut faire do bonnes caisses ä deux serrures et bien ferröes, mais pas
de cadonas; il faut que j'en achete pour aUer plus loin, car les bailots ne
peuvent pas aller du tout, ils sont visitös ici et comme l'on ost toujours
presso dans ces occasions, et qu'il faut les recoudre, l'on est assez embar-
rassö. La visite n'est que pour la forme, et le linge s'y gäte. II faut aussi ne
pas etre plus de 4 ä 5 pour la cuisine, autremont il faut se diviser pour
cuire en achetant deux marmites, et alors vous faites deux plats au lieu d'un.
II faut aussi toujours avoir du cuit, car suivant les temps qu'il fait on a do la
peine ä cuüe3. II y a deux cuisines sur le pont faites en carrons. Oü l'on pend
4 ä 5 marmites ä la fois Nous ötions environ 290 passagers presque
tous AUemands4. II est mort 3 personnes, un homme frangais qui a eu une
pleurösie, une femme hoUandaise - jo ne sais ce qu'eUo a eu - un enfant de
18 mois qui a eu la petite vörole. Notre capitaine ötait tres bon, il avait
soin des malades, il leur portait lui-möme des mödicaments qu'il jugeait
ötre nöcessaires; il connait un peu la mödecine. Le garcon de Polliez-lo-Grand
dont j'ai vu la mere chez monsieur Chavannes est seulement döbarquö hier

3 A cetto 6poquo les bateaux de passagers (les «vaisseaux«) effectuaient - ä la volle -
la traversee de 1' At limtlque dans des conditions assez penibles pour les voyagours: signalons
notamment l'absence do cuisine do bord (los passagers doivent pourvoir oux-momea a leurs
bosoins alimentaires), l'amenagemont quasi inoxlstant de cabinos dans les bateaux, l'absence
encore plus dangereuso do medecin de bord (ce dernier rOlu est parfois tenu par le capitaine,
commo co fut le cas pour le vaisseau des Gouffon); notons, ä co sujet, quo Henriette Gouffon
so trouvait alors dans un etat de grossesso fort avance

4 Les lettres d'Auguste Gouffon fönt fröquemment alluslon aux immlgrants allemands.
Le nombre des arrivants allemands et hollandals est en effet considörable, et les traces de
leur passage nombreuses (qu'on se refere par exemple aux noms de lieux ou do familles
aujourd'hui ötablies).
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aussi apres 69 jours do traversöe; ils ont ötö jottös sur les cötes d'Irlande.
Leur vaisseau n'ötait pas bon, il faisait oau, ot passagors et matelots ont
ä jamais beni. C'ost un garcon gros et bien portant, il me ressemble mioux
du ötre employös aux pompös. Le capitaine battait les matelots et les

passagers. Trös chers parents, il faut que jo change de langage, car j'ai quittö la
plume hier pour la roprondro aujourd'hui 15 juin, mais je n'oso vous düo
pourquoi: Henriette vient d'accoucher5 par la gräco de Dieu, qu'il en soit
quo la petito; (c'est ä 5 heures du matin) olle a accouche trös heureusomont
et a pris mal hier matin

Nous ötions 12 vaudois pour faire lo passage sur le vaisseau, et nous avions
nos provisions en commun. II y avait trois Messiours Gaudin do Lausanne,
un Chevallior, un Landry do Cossonay, un Wottch de Morges ot la domos-

tiquo do M. Stcrchi ot sa fille, Guyaz ot nous deux, la potite par-dessus,
nous ötions 8 de trop pour la cuisine (...).»

Lettre du 9 juillet 1848, de Wartburg

«(...) Vous ötes peut-etre bien inquiets k notre sujet de ce que je vous dis

sur ma lettre du 14 juin, que nous avons deux enfants qui ne savent pas
inarcher. Hölas, chers parents, soyez encore sans inquietudo, car Notre pero,
qui a assignö ä chacun sa täche, nous a döcharges d'uno partie de la nötre,
en retirant prös de lui notre petit enfant II est mort le 18 juin ä une
heure du matin, il n'a pas beaueoup souffert; la nuit qui a pröcödö sa mort,
il a pris le sein, et il a ötö trös bien allaitö mais quand le jour ost venu U a
commence ä se plaindre, mais sans pleurer, et quand il ne se plaignait pas
il dormait, ot on n'aurait pas dit qu'ü füt malade, mais il ne voulait rien
prendro; et c'est ainsi qu'U a ötö jusqu'ä sa mort C'est la domestique
de M. Chavannes qui a ötö sa bonne pendant sa vie, que le Seigneur la
bönisso. Elle est fille do Joan-Pierre Carrard de PoUiez-Pittet et s'appeUe
Marianne. C'est oncoro M. Chavannes qui a tout fait pour l'ensevelissement,
je no mo suis melö de rien, il est aUe vors le docteur qui l'a recu, pour le
venir visiter, ot la visite n'a rien coütö ä cause que c'est lui qui l'avait recu,
il a donnö le certificat, ot a donnö les düections nöcessaires, puis M.
Chavannes est aUö avec lo cortificat vers les personnes pröposöes pour cola, et
est rovenu vers midi en mo disant que tout ötait arrangö, et qu'on l'ense-
velirait ä deux heures lo memo jour, et que si je voulais l'acconipagner
ou non je ferais comme jo voudrais, qu'on ne suivait point do forme ä cet
ögard ä New York; et commo je n'avais pas le temps de mo pröparor pour
l'accompagner, et que je ne connaissais pas l'usage, no savais pas la
langue pour acheter co qu'il fallait pour lo deuil, et qu'il me fallait döjä
payer 6 dollars pour les frais d'ensevelissemont, aprös en avoir parle avec

' Lo jeuno Gouffon, n6 dans des conditions dures et dos privations alimentaires graves
ne devait pas survivre plus de trois jours. Ses parents n'euront pas le temps do lo baptlsor,
et son pere ne pourra pas memo asslster aux obsequos (cf. lettre du 9 juillet 1848).
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Henriette, nous avons decide que je ne l'accompagnerais pas. A deux heures,
la voiture est venue, attelöe de deux cheveaux blancs et un monsieur est
montö avec le cercueil qui n'ötait pas noir, mais brun garni en blanc en
dedans, avec un voile sur la figure; il a arrange le petit dedans bien soigneuse-
ment et l'a portö dans la voituro pour le mener ä sa derniere demeure
jusqu'au jour oü le Seigneur Ten rappellera. Chers parents, ne me blämez pas,
si je ne Tai pas accompagnö, car nos cccurs l'ont suivi plus lom que le tom-
beau et sont encore souvent ömus ä la ponsöe de ce eher enfant

(Pour l'argent que j'ai laissö choz vous) je vous dirai que M. Chavannes
ä trös bien retirö le sien, et que, si vous aviez la bontö de m'en envoyer,
vous irez chez monsieur Marcel ä Lausanne avant de porter l'argent et lui
demandant du papier sur la maison Mayor k New-York, l'expödier ä Auguste
Gouffon sous l'adresse de Messieurs L. et E. Decoppet, Wallstreet 60,
New-York. C'est ä cet adresse que M. Chavannes fait envoyer le papier
qu'il a k retirer.

Je vais vous dire encore quelques mots sur notre voyage pendant lo temps
quo nous sommes restös ä Lausanne. J'ai fait faire une lampe ä esprit do vin
pour faire la soupe ä la petite ou lui öchauffer du lait; nous nous en
sommes servis tout du long, eUe nous a fait extremement plaisü; sans 9a je
ne sais pas ce que nous aurions fait; eile a coütö 30 batz; 3 bouteiUes en
zinc, pour mettro du lait, de l'eau et de l'esprit de vin, elles ont coütö 6 batz
piece; un pot encore en zinc pour la petite, 15 batz, uno lanterne de poche
14 batz, et des bougies, du sucre, et du chocolat (on peut en passer une
Uvre par personne). Nous avons ötö söparö l'un de l'autre jusqu'ä Orbe,
comme nous avions pris des placos de rötende et que les diligencos
vaudoises n'en ont pas, j'ai eu ma place sur la banquette et on a mis
Henriette dans le coupö (c'est la meiUeure place) A Jougne, nous avons
ou la joie do voir nos chers parents do Vallorbe ot mon beau-fröre du De-
vent, ce qui nous a fait bien plaisir Quand nous avons eu passö la
douano, et mangö, nous sommes repartis et sommes arrivös le soir ä
Besancon oü nous avons couchö et sommes repartis ä 6 heuros du matin
avec la diligence francaise, et nous avons eu nos places de rotonde (com-
partiment de derriöre); nous avons voyagö encore 2 jours et 2 nuits et sommes
arrivös ä Paris lo lundi matin ä 3% heures; nous arretions toujours deux
fois par jour pour prendre quelquo chose

Nous sommes partis de Paris ä 9 heures par le chemin de fer, et
sommes arrivös au Havre ä 2 heure l'aprös-midi, nous avons fait 60 lieues
en 5 heurs; c'ost on chemin de fer qu'il fait le meiUeur voyager, je m'y plais
beaueoup. Je vais vous dire ce que nous avons payö par place pour notre
voyage, et ce sera en francs de France: de Lausanne ä Paris 57, place de
rotonde, de Paris au Havre 25 (si nous avions attendu le convoi de 11

heures il ne nous en aurait coütö que 20). M. Chavannes voulait que je
l'attende pour öpargner deux öcus, mais je n'ai pas voulu), sur mer il on a
coütö 65 pour le passage, 68 pour les provisions, 55 pour la potite, c'est la
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seule fois qu'on m'a fait payer pour eile; nous avons payö 5 de plus que le
prix ordinaire sur le vaisseau parce qu'on avait fait une paroi pour nous;
nous ötions 26 personnes dans l'endroit oü nous ötions, nous avions des
rideaux devant nos lits et couchions doux par lit, dans le grand com-
partiment, ils couchaient 4; nous avions le meiUeur bout de l'entre-
pont. J'ai oubliö de dire sur ma pröcödente lettre qu'il faut prendre une
Provision de tiUeul, mauve, thö de Suisse, camomiUe, etc. Notre capitaine
a donnö un consoil ä M. Chavannes pour ceux qui viendraient apres nous,
et il l'a öcrit ä M. Buffat, rögent ä Aigle, qui doit venir au mois d'aoüt, en
lui disant ä qui s'adresser au Hävre pour cela, le voici: il y a des capitaines
qui ne prennent pas de passagers de cabine, n'ont pas de maitres d'hötel,
seulement un cuisinier pour l'öquipage; on peut s'arranger avec le
capitaine pour etre logö dans les cabines, on fournit ses vivres et on les cuit
soi-meme ou on s'arrange avec le cuisinier pour les cuire, U en coüte plus
qu'ä l'entrepont, mais l'on est beaueoup mieux.

Je vous avais dit dans ma pröcödente lettre que d'abord que Henriette
serait rötablie, nous irions habiter au village aux environs de New-York, mais
M. Chavannes s'est döcidö autroment et nous sommes partis de New-York le
24 juin. Henriette ötait tres bien rötablie; nous avons pris le bat eau k
vapeur et sommes venus ä Charleston en 60 heures; nous ötions ä l'entrepont,

il nous a coütö 8 dollara par place, le doUar vaut 36 batz. Nous
avons pris le chemin de fer et avons continuö notre route du cötö du Te-
nesse. II fait beaueoup meiUeur voyager sur les chemins de fer amöricaüis
que sur ceux de France; nous n'avons payö que moitiö prix sur les chemins
de fer parce que nous avions des lettres de deux messieurs de New-York qui
ont des possessions dans le Tonosse et qui ont fait aecord avec la direction
du chemin de fer pour que les immigrants qui vont lä ne payent que moitiö
prix; nous avons parcouru un immense pays presque tout en foröts; l'Amörique

est un pays neuf et a besoin de bras pour le travailler. Je le trouve
trös beau et je voudrais bien que mon pere y soit avec nous, lui qui aime
tant la solitude. On voit qu'on est dans un autre pays, tout est tranquille,
on n'entend ni bruit ni chicane, ni cris, chacun y parle ä voix basse et avec
doueour meme ä leurs esclaves, les hommes et les femmes vont ä cheval;
cependant, il y a certains moments qu'il me semble que je suis encore dans
le pays de ma jeunesse, souvent sur notre route il y avait des troupeaux
de vaches qui paissaient, l'une avait quelquefois une sonnette, et U me
semblait alors que j'ötais dans nos montagnes, les vaches et les porcs y
fourmiUent. Cependant, ce n'est qu'avec peine qu'on peut se procurer un
peu de lait, ils no traient leurs vaches que quand ils en ont besoin et pour
faire du beurre Les maisons sont öparses cä et lä, eUes sont en bois et
ressemblent beaueoup ä nos chalets, eUes sont ombragöes en grande partie
et l'on voit vere les maisons des vaches qui ruminent, des porcs, des mou-
tons, des cheveaux, des poules, des oies, tout pele-mele, les gens passent au
milieu sans qu'eUes ne s'effraient, ni qu'eUes fassont aueun mal. Vere quantitö
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de maisons, U y a un gros chien dogue, mais les chiens comme les autres
bötes sont doux, jamais ils n'aboyent en vous voyant, au contraire, si on
leur fait la moindre caresse, ils la rendent tout comme ä leurs maitres. La
nourriture est fort chere dans les auberges ä New-York; que nous prenions des

rations, il m'en coütait un doUar par jour sans compter la chambre; j'ai du
faire blanchir deux fois le linge ä la petite ot celui de Henriotte, j'ai
payö trois dollars, le linge ne vaUait pas davantage; plus loin, la nourriture

est toujours plus chere, quand nous nous arretions et que nous allions
prendre un repas dans une auberge, c'ötait un Y2 doUar par pereonne. Nous
ötions Obligos d'y aller ä cause de la petite; les aubergistes profitent des

voyageure. Ce n'est plus le meme genre de nourriture que chez nous dans
les auberges. Ils fönt le pain ä tous les repas et le mangent chaud. Les Amö-
ricains sont tout etonnös de ce que nous prenons du pain froid, ils ne
l'aiment pas. Nous sommes maintenant ä Chatanooga oü nous atten-
dons le bateau ä vapour pour remonter le Tenesse jusqu'ä Kingston; nous
avons attendu 4 jours, mais l'aubergiste a ötö tres raisonnable et ne nous a pas
fait trop payer. Enfin le bateau est venu et nous partons (nous sommes
maintenant ä Wartburg, j'ai profitö du temps que nous ötions ä Chatanouga pour
commencer ma lettre). Nous avons remontö le fieuve du Tenesse depuis
Chatanouga jusqu'ä Kingston en un jour et 2 nuits; nous allions lontement,
l'eau ötait basse et nous avons toucho deux ä trois fois le sable avec la roue
qui se trouve derriere le bateau. Nous avions pris nos places encore ä l'entre-
pont, mais le bateau ötant fait tout difföremment que ceux que nous avions vu
jusqu'alors, l'entrepont n'ötait pas logeable; alors je suis allö vers M.
Chavannes lui conter nos misöres, en lui disant que je voudrais bien que ma
femme et la petite soient en haut

Nous avons döbarquö ä Kingston et sommes repartis le meme jour pour
Wartburg. J'allais ä pied avec Guyaz, un Gaudin de Lausanne, Landry de

Cossonay, et un Allemand. Henriette, la petite et la famiUe Chavannes en
voiture. Nous sommes arrivös ici lo 8 juiUet. M. Chavannes a cherchö un loge-
ment pour sa famille et pour nous, et nous demeurons tous ä la möme maison.

Pendant qu'il ira faire ses courees d'exploration, nous ferons chacun
notre mönage, ce sera meilleur marchö qu'ä l'auberge

Ecrivez nous au plus vite afin que nous ayons la joie de vos nouveUes,
et si vous dösüez avoir d'autres dötails que ceux que je vous ai faits, dites-le
moi, öcrivez-nous tous. (Vous adressorez ä Mr Ate Gn at WARTBURG
MORGAN cty, EAST Tennessee, North America). Vous auroz la bontö de

prendre des informations; peut-etre qu'il vous faudra affranchir jusqu'au
Hävre, moi, il mo faut affranchir jusqu'ä New-York8.

Ate Gouffon»

* Bappelons quo les lettres n'6taiont alors pas affranchles par avance, lo timbro-poste
inexlstant; en principe le destinatalro devait payor tout ou partie de l'affranohissemont
lors de la reeeption, laquelle n'allait pas toujours sans peine (A. Gouffon cito a plusieurs
reprlses teile ou tolle lettre perdue). Les rocommandations de Gouffon a co sujet ne sont
dono pas superfluos
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Lettre du 29 dicembre 1848, «la Prairie», pris KnoxviUe

«Tres eher Pore, vous me ditos que, quand jo serai ötabli, je vous
fasso tous les dötails possibles, afin de voir si vous pouvez venir nous
joindre. J'en ai vu quelques-uns [des domaines] dont je vais vous parier,
il y en a un qui Joint celui de Mr Clines7 de la contenance de 118 acres; on
l'ostimo 1000 doUars, un ruisseau passe au milieu et je crois qu'on pourrait y
ötablir quelque usine, la maison est passable, mais le terrain est montagneux
et n'est pas tres bon, environ 30 acres sont döfrichös et je ne crois pas qu'on
puisse döfrichor la moitiö du domaine; il y a une trös bonne source d'eau.
J'en ai vu un autre ä un miUe (sie) environ de Mr Chnes de 100 acres, dont
35 sont döfrichös, le terram n'y est pas mauvais sauf une partie qui est rocail-
leuse, mais on pourrait faire de la chaux, et tirer parti du bois, ello so vend
do 10 ä 12 sous le bouchel. II y a une petite source d'eau qui est indivise
avoc un autre propriötaire, si eUe appartenait toute ä cette ferme, on pourrait
faire une fontaine pres do la maison - ceUe-ci est passable, on l'estime 800
doUars. Uno autre qui Joint ceUe que Mr Sterchi a achetöe, de la contenance
de 200 acres, il y a du bon et du mauvais terrain, abondance d'eau, mais
la maison ne vaut rien, exceptö la cheminee qui est en carrons et qui est
double, c'est-ä-dire qu'elle a un feu de chaque cötö, on l'estime ä 800
doUars, eile a beaueoup de döfriche. Encore pres de Mr Chnes un monsieur
dösire vendre du terrain avec une maison qui n'est pas achevöe, il en ven-
drait de 50 ä 200 acres; nous le sommes alles voir, nous n'avons pas vu le

propriötaire, mais nous avons vu le terrain. je n'en sais pas lo prix et je
no veux pas memo chercher ä le savoü car lo terrain est mauvais; toutes ces
fermes sont oecupöes par des formiere et ont plus ou moins besoin d'ötre
exploitees par dos mains proprietaires. Mr Sterchi viont d'aehoter un grand
domaine et y est entrö le 20 courant, il m'a offert de m'en revendre et m'a
ongagö ä aller le trouver afin de regarder si je voux l'acheter do lui, car il en a

trop pour lui et il m'a tömoignö qu'il voudrait m'avoir pour voisin; je lui en
sais bon gre ot jo voux y aller, mais comme jo vous ai dit que je ne veux
rien achetö que vous ne m'ayez röpondu, ot jo voudrais acheter prös de Mr
Chnes, il ost ä environ deux lieues de distance, ce n'est pas grand chose

pour etre en Amörique. J'ai un grand dösir et meme un besoin de m'ötablir
prös de lui, non pas seulement pour les Services qu'il peut me faire, mais pour
mon äme, ot c'est pour cela principalement que jo suis venu en Aque8, et si

j'achöte trop loin, ot que je ne puisse pas avoir la communion de mes freres,
autant vaudrait ötre reste en Suisse, j'aurais au moins le plaisir de vous
voir. Mr Chnes tient aussi beaueoup ä moi, et dösire que je m'ötablisso prös de

' Augusto Gouffon utilisö volontiere des abrevlations quelques pou fantaisistos d'ailleurs
(comme son orthographe on general, cas assoz frequent a cetto epoque). Ainsi Mr Chnes

designe Monsieur Chavannes, Wo Wartburg, Schi Sterchi, etc.
• Cf. note 7. Pour Gouffon, l'Amerique dösigue (comme pour les habitants eux-memes)

les U.S.A.
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lui, non pas qu'il ait rien ä gagner avec moi, comme vous pouvoz bien le
croiro, mais j'ai tout ä gagner avec lui.

Mr Chnes a donnö l'adresso do mos boaux-freres Truan et Jaquet ä Mrs
Mayor, Docteur ä Lne, Espörandieu Ministre8 dömissionnairo et beau-frere de
Mr Chavannes, ot Mr Five, qui veulent venu au printemps, et leur con-
seillo d'amonor leurs domestiques, afin do ne pas etre oblige d'acheter des

noire, car on ne trouve pas de domestiques par ici.
Je vais vous parier un peu du pays, nous nous y plaisons bion, ot nous ne

voudrions pas pour une grande somme d'argent nous rentourner, ä moins que
notre pere no nous y appeUe, nous nous y plairions bien mieux si nous
pouvions partager la liberte dont nous jouissons et la douceur que nous
trouvons ä nous röunir autour de la parole de notre Pere, sans crainte de
voir tomber les vitres des fenetres ou d'etre poursuivis en nous rentournant10.
Je vous ai döjä fait quelques dötails sur KnoxviUe dans ma prösödente lettre
datöe du mois d'octobre, et je vous dirai encore quo le chemin do for do
Charlestown viendra aboutir dans quatre ans, ce qui sera un döbouchö de plus,
car les bateaux ä vapeur sur le Tönessö y viennent döjä; en ötö, ils ne sont
pas trös reguliere ä cause que souvent l'eau est basse. Le terrain y est en
general bon, il y a do beUes vallees, l'air y ost pur, car nous sommes dans
les montagnes. Pendant le mois do novembre, los nuits ont ötö froides, et il
gelait assez fort pendant la nuit, mais des que le soleil ötait levö, tout cela
disparaissait, et pendant le jour, il faisait comme chez nous en automne. Le
mois de döcembre a etö bien doux, et on se levant, on pouvait rester dehors
sans habit ot töto nuo. C'est aujourd'hui Noel, le vent court ot il pleut, le

temps se rafraichit un peu. Les produetions du pays sont: le mais, qu'on
röcolto on automno, et on peut lo laissor jusqu'au mois de fövrier, on ayant
soin de rammasser les epis qui tombent par l'orago, on lo cuoillo ot l'amöne
on tas vers la maison; quand il est amenö, on invite ses voisins pour le dö-

pouiller de sos fouilles, ce qui ost une joie pour oux. Quand lo tos est k peu
prös fini, on lo söpare en deux au moyen d'uno perche, on etablit 2 capitaines
qui partagent le monde en deux camps, et alors c'est ä ceux qui ont lo plus
vite fait; le capitaine qui a gagnö ost portö par doux hommes avec des cris de

joie. J'ai ötö chez un voisin de Mr Chnes ä un Choking, c'est ainsi que cela
s'appeUe, j'ai ötö de ceux qui ont perdu. Chez Mr Chnes, j'ai ötö des gagnants.
II y en a eu environ 1000 bouchols, ot il n'y avait pas toute la röcolte. II s'en
est vendu ä la villo cet automno 18 sous lo bouchel, c'est le plus bas prix; U

9II s'agit övidemment d'un pastour vaudois opposö au nouvoau gouvornement issu de la
rövolution radicale do 1845, et qui a pröförö, commo boaueoup de fldelos, s'oxpatrier pour
Hauvcgardcr ses convictions roligiouses.

10 Les opposants (tant fideles quo pasteurs) ä la nouvollo Egliso röformöo vaudoise,
Houveut döslgnös globalement du termo pöjoratlf do «momlcrs« furent fröquemment
l'objet do brimades, parfois de brutalitös, voire de violences armöos allant jusqu'aux crimes
fanatiques; les cas citös dans la lettre do Gouffon so sont bion produit«. (Cf. p. ex. lc röcit
colorö ot naif d'A. Besson in «Au piod du Mont-Tendre«, Lausanne, La Concordo, 1938).
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est plus eher au printemps, c'est le moment qu'U est exportö dans d'autres
ötats.

Le froment est aussi eultivö ici, pour le battre, on le foule ä la grange
avec les cheveaux et les boeufs, il se vend ordinairement 50 sous le bouchel.
L'avoine ne se bat pas, mais on la coupe avec un hache-paille, pour les
cheveaux - je n'en sais pas le prix. Les pommes de terre, eUes, se vendaient
25 sous le bouchel, les patates - autre espöee de pomme de terre - lo meme
prix; le coton, chacun en eultive au moins pour son usage, lo lin de meme.
Le tabac, Mr Chnes m'a dit qu'U voulait en planter pour vous. Le riz vient
dans les endroits humides; un formiere des environs en a eu 8 bouchels
dans un tres petit com et l'a vendu 6 sous la livre en viUe. II y a aussi des

pois, des courges, des melons, tout cela croit dans les champs parmi le mais
ainsi que les haricots. II y a aussi les choux et los raves, trös peu d'autres
choses. Pour la jardin les Americains en usent tres peu, du moins ici. Les
arbres fruitiers sont lo pommier, le pechö, il y a peu de poüiere, peu de
cerisiere. Les noyere, les forets en sont remplies, mais la coque est trös
dure et le noyau petit. La vigne croit aussi dans les forets, et on dit que
quand eUe est cultivöe, eile est tres produetive; en un mot, tout ce qui
vient chez vous vient ici, et beaueoup d'autres choses qui n'ont pas ötö
encore introduites. Nous avons complötö un peu notre batterie de cuisine

Le Gouvernement n'a aueun privilöge, chacun peut pecher, chasser, sauf
le dimanche, il y a de 5 ä 15 doUars d'amende pour ceux qui chasseraient
ce jour-lä. II y a six pauvres dans le Comtö de Knox oü nous sommes,
qui sont assistös par la Cour de Justice, mais c'est des incurables. II n'y a
point de mondiants. Dopuis que les journaux ont annoncö quo le chemin
de fer aboutirait ä KnoxviUe, le terrain semblo hausser de prix, et nous ne
serions pas ötonnös si dans dix ans il avait doublö de prix. KnoxviUe prend
un certain essor par l'arrivöe de ces messieure, on parle d'y ötablir un
marchö, car tous les jours les Amöricains viennent vendre ou öchanger leurs
produetions dans les magasins. Les Mrs de la viUe parlent aussi d'ötablir une
caisse d'öpargne oü les arrivants pourraient placer leur argent en attendant
d'avoir achetö, et ils voudraient en donner la direction ä nos mrs Vaudois
afin d'inspirer plus de confiance; ils parlent aussi d'ötablir uno verrerie, et
voudraient avoir des Suisses, qu'ils feraient venir ä leurs frais, tout cela se

röalisera-t-il, je n'en sais rien. Plusieurs personnes se fönt sur l'Amörique des
idöes toutes difförentes de ce qu'elle est et croiont qu'on y manquo de tout
et qu'on est oxposö ä beaueoup de dangers surtout de la part des bötes
föroces, mais qu'ils se rassurent: depuis quo j'y suis, je n'en ai pas vu une
seule, pas möme un renard, je n'ai vu personne qui se mit en garde contre
eux ni dans les fermes ni en voyage, les moutons, les cochons, les oyes
sont toute l'annöe dehors, et les propriötaires ne paraissent pas s'en in-
quiöter ä cet ögard. II y a des lapins, les öcureuils, des perdrix, des toute-
reUes ä quelques lioues de nous, il y a aussi des daims et des dindons
sauvages, mais ces bötes-lä, on les cherche au lieu de les fuir.
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II est vrai que c'est un pays neuf, car les fils de ceux qui ont fait la guerre
contre les Indiens sont encore vivants, et il existe encore des restes d'arbros
brüles par ceux-ci.

Quand ä l'ögard des privations, jo vous dirai qu'ici on peut avec de
l'argent se procurer toutes les choses necessaires ä la vie. On peut vendre
ou echanger ä la viUe toutes les produetions d'une ferme. II y a une grande
quantite de magasins, et chaque magasin a do tout11, depuis la soye et le drap
jusqu'au lard et la batterie de cuisine et Services de table, outils de
campagne. On paye la livro de cafö ordinaire 10 sous, lo sucre roux autant, le
savon 10 ä 12 sous, le sol 2 sous, et il n'est pas exploitö par le
gouvernement, le lard 5 sous, la graisso moUe 10 sous, le jambon de 4 ä 5 sous, la
viande fraiche ä la bouchorie 2 ä 3 sous, la farine de froment 2 sous, le
beurre Mr Chnes le vend 12 % sous, lo fromage est tres eher, on ne le fabrique
pas ici, quoique je ponse qu'on puisse tres bien le fabriquer; c'est une frian-
dise pour les Amöricains, qui le mangent tout seul. Mr Chnes voulait en
faire, mais il n'a point trouvö do caillots de veaux.

La livre pesant est plus petite que la vaudoise. Lo bouchel contiont en-
vüon 2 Y2 cartorons vaudois, le galon environ trois pots, on compte trois
mille pour uno lieuo; je crois vous avoir dit que l'acre ötait plus grand que la
poso vaudoise, mais il est un pou plus petit.

J'ai oubliö de vous dire que nous comptons trois sous pour un batz.
Si vous vonez, quelques-uns d'entre vous, vous aurez un moins grand

voyage ä faire que nous, jo crois quo lo chemin de fer sera fini entre Dalten et
Chatanuga (j'öcris la prononciation)12; quand nous sommes venus, il n'y avait
plus rien ä faire que de poser les rails qui ötaient sur place, j'ai fait cette
route ä pied, vous le savez döjä (si le chemin de fer n'est pas fini). Les
femmes et les enfants ne peuvent pas aUer ä pied. II vaut mieux payer un
voiturier, car il y a des rivieros ä passer ot un arbre jettö dessus pour le
pont, memo il y en a qui n'en ont point, et nous passions sur le char de
bagages oü sur les cheveaux; les hommes faibles devront aussi monter en
voiture, vous n'aurez pas encore besoin do faire 7 liouos de Kingston ä Wartburg

ä pied ou en voiture, et encore environ 18 lioues de la meme maniöro de
ce dernier liou pour revenir ici car le Tönessö vous conduira directement, et
les transports par voiture sont chers. Vous direz ä Christ Rainen que, s'il vient,

11 Ce sont sans doute les ancötres dos «drug-stores • d'aujourd'hui.
11 Nous avons döja notö au passago quo l'orthographo d'A. Gouffon est facilement

fantaisiste; il convient do no pas oublior quo l'auteur des lettres n'a guöre eu l'occasion
d'apprendro vraiment la langue francaiso ot n'avait nulle intention de faire oeuvre littöraire.
On oubliera donc los limites du vocabulaire, la pauvrotö du style, la quasi inoxlstenco de la
ponetuation. Et copondant Gouffon n'a pas cralnt, au cours do son voyage döja, do songer
sörieusement ä apprendro l'anglais, ce qui ost assuröment aussi möritoiro qu'utilo. La
dimcultö ötait en röalltö plus grande quo celle qu'on pout roncontror aujourd'hui dans sem-
blablo entreprise: Gouffon doit faire venir ä grands frais d'Europe un dictionnaire - article
apparemmont introuvable sur place - en mömo temps qu'U s'efforco d'aoquörlr, par ses

propres moyons, uno connaissanco sufflsanto do la prononolation anglaise.
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je ne lui conseille pas d'aller ä Wartburg. Outre qu'il n'y a pas de döbouchös

pour les donröos et que le terrain n'y est pas bien bon exceptö quelques coins,
mais qui ne sont pas ä vendre; les habitants nous ont döplu, ot ont ötö une
des causes pourquoi nous nous sommes rentournös; qu'il so garde, et tous ceux
qui viendront, de Mr Schoultz ä New-York, qui est un agent de la
compagnie qui a ce terrain ä vendre ä W</.13. II est de Leipsik en AUe-

magne, do mauvais bruits circulent sur son compte, et les ömigrants qu'il
tient entre ses mains no s'en sortent pas qu'avec les larmes aux yeux. On

dit qu'il tire un doUar par personne qu'il fait passer par teile route, il en est
arrive ä Wg quand nous y ötions qui sont restös six semaines depuis New-
York, nous environ 15 joure, et nous avons ötö arretös quatre jours ä Chata-

nuga, en attendant lo bateau ä vapeur. C'est lui qui a ecrit co beau traitö sur
Wj7 pour engager los ömigrants ä y aller, ot qui est ä peu prös tout de

mensonges.
II faut prendre garde aussi ä New-York en debarquant ä des individus

qui vionnent tächcr de savoir oü on va, co qu'on veut faire, ot vous discnt
qu'ils ont du terram ä vendre, ou qu'ils sont ötablis par lo gouvomement
pour lo vondre, il y en a meme qui ont uno mödaiUe. Si l'on veut chercher
uno place, ils vous disent qu'ils vous menoront chez un patron qui pro-
curent des placos, vous menent dans une aubergo ä eux connuo, dont l'au-
bergiste ost d'accord, il promet tous les jours que la place ost pröte, puis,
quand l'argent manque, il vous dit qu'il n'en peut point trouver, et vous
donne congo. II y a des cheretiers, vous conviendroz du prix avec eux,
pour mener vos malles ä l'hötel oü vous voulez loger ou ailleurs, ot les sur-
veillerez, au reste co que Dieu garde est bien gardö, car je n'ai pas
toujours pu surveiller les nötres de prös, ot cependant rien no nous a manque.

(...)»

Lettre du 23 juillet 1849, de Knoxville

«(...) Nos parents14 sont enfin arrivös tous en bonno sante, ils sont
arrivöo lo 4 courant avec les familles Espörandiou, Buffat, une demoiselle
anglaise, et un nommö Tuillard do Froidevillo prös Lausanne, un Chollet de ce

dernier lieu, ot Molle Sterchi avec son nevou, lo fils de Mr Koller, et des

domestiques hommes et femmes que je no connais pas encore tous par leurs
noms. Ils sont tous en bonne santö ä part quelques indispositions et la
fatiguo du voyago. Lo lendemain de l'arrivöo de nos parents, nous avons
commencö ä visiter des fermes que je connaissais ä vondro, ot aprös avoir
tout vu, nous en avons achetö une ä 6 ou 7 milles do Knoxville, et ä trois

13 Cf. note 7.

'«II s'agit de son boau-frere Plerre-Louis Truan (nö lo 28 novembre 1815 a Vallorbe,
mort lo 27 soptembre 1861 a Knoxville), ot de sa fommo Loui'«e-Sophie Rochat (nöe le
14 juin 1820 dans la VaUöe do Joux, morte le 13 avrU 1865 ä Knoxville).
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milles de Mr Chnes, eile a de 340 ä 350 acres, de 75 ä 100 cultivös. La
terre est toujours en voie de hausse ä cause du chemin de fer qui aboutüa
ä KnoxviUe venant depuis Charleston, ce qui sera une voie do plus pour
l'exportation des denröes, et aussi pour les marchandises consistent en sucre
et cafö, ete. qui viennent d'autres etats et qui baisseront de prix. De plus,
l'ötat de Vüginie est en pourparlera avec le Tenesse pour continuer le
chemin de fer depuis LiviUc jusqu'en Virginie, et de grands meetings
(assemblöes populaires) ont cu lieu on Virginie pour cela, ce qui a contribuö
aussi ä cetto hausse, c'est l'ömigration pour les Texas, qui a discontinuö, jo
ne sais si on a eu do mauvais renseignements sur ce pays, par ceux qui
y sont allös, ou si c'est ä cause de l'avenir que donnent les chemins de
fer ä cette contree que l'ömigration a cossö; cependant, il y a toujours
assez de fermes ä vendre, j'en connais 4 pres de la nötre

Mr Bayler de Lausanne a contribuö aussi pour sa part au renchörissement
des terres, il ne trouvait rien d'assez bon pour lui, et quand il a tout vu, il a

fächö los propriötaires on möprisant leurs fermes et il a etö oblige de re-
tourner vers eux, et chaque fois qu'il retournait on les lui renchörissait.

A prösent je dois vous parier un peu du pays, nous avons eu trois fois
de la neige cet hiver. Je crois vous avoir dit dans ma pröcödente lettre
que les nuits ötaient fraiches en hiver, mais elles sont variables Knoxville

prend tous les jours de l'accroissement, on bätit des maisons, on los

bätit en carrons ou en planches, on fabrique les carrons on plein air: on
pötrit la terre avec les choveaux, puis on fait les carrons qu'on fait secher au
soleil, et quand ils sont secs, on monto le four on pratiquant des voütes vere
dans bas pour y faire du fou; on cuit aussi do la chaux en meme temps
dessus les carrons, tout cela est hors de terre et sans murs ni parois.

Trös chers parents, je crains de vous onnuyer par mes dötails, mais je
vous dirai encore quo nous habitons l'ancien pays des Chöroquois, la pro-
nonciation anglaise est si ne me trompe Tcheiroquös; ils habitent
maintenant sur les bords du delta du Missisipi, cependant il y a encoro quelques
Indiens dans nos environs, il en est venu cot hiver ä Knoxville vendre je
ne sais quoi. Ce sont les femmes qui portent les fardeaux ainsi que leurs
petits enfants qu'elles portent sur leur cou, le mari ne porte que son are et
ses flöches. (...)»

Lettre du 20 decembre 1855, Hibenhizer, pris de KnoxviUe

«Vous me dites sur votre lettre que le bruit a couru chez vous que
Mr Chnes ötait mort16, c'ötait bien la vöritö.

>¦ iC.-Adrien (Chavannes) quatriömo Als de Francois, nö le 29 aoüt 1809, fit sos ötudes ä
l'Acadömie de Lausanne ot fut consacrö le 11 juillet 1833. Le 14 aoüt suivant il öpousa
Anne-Francoise-Albertine-Charlotto FranciUon, nöe le 12 mars 1810, et entra immödiatement
dans la carriöre posturale par la suftraganee de PoUez-le-Grand Uno maladie do

larynx lo forca, en 1843, a renonco a toute prödlcation et il fit dos ötudes de forcstier.
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Le terrain hausse toujours de prix ici et, ä moins qu'il n'arrive des
calamitös par ici, la hausse ne s'arretera pas encore, ä cause des chemins de
fer qui se fönt, et du grand nombre de maisons qu'on bätit chaque annöe
ä KnoxviUe. Si la population s'accroit, les instruments de pechö s'accrois-
sent aussi, les cafös se multiplient, on a ötablit un jeu de quilles oü on boit,
des Allemands ont commencö ä donner des bals, dernierement des buveurs
ont jouö aux cartes puis se sont quereUes et battus enfin ä coups de cou-
teaux, et l'un d'eux a ötö grievement blessö et a eu le nez coupö, sa vie est
en danger, et son adversaire en prison.

J'ai entendu dire ä des personnes qu'il y avait une grande chertö en
Suisse et par consöquent beaueoup de pauvres; nous avons fait une petite
coUecte pour envoyer ä nos freres pauvres du canton de Vaud (...)»

Lettre du 14 avril 1861, Hibenhizer, pris de Knoxville

«(...) Vous me demandez des nouvelles politiques du pays; je peux vous
düe que par la Gräce de Dieu elles sont bonnes. Le pays est tranquille, la
röpublique du Sud s'affermit. Mr le Prösident Lincoln16 qui parlait de

guerre avant d'entrer en fonctions trouve qu'il ost plus facile de dire que de
faüe. La guerre a ötö bien pres, mais le Seigneur a eu pitiö de nous,
L'ancien prösident Mr Buchanan avait ä la demande d'un certain nombre
de chrötiens ordonnö un jour de priores et d'humiliations pour la paix
et la non-söparation des ötats du Sud; il a aecordö la paix, mais la söpa-
ration a eu lieu17 II y a je crois sept ötats qui se sont söparös, le
Tenesse, que nous habitons, a vote pour savoir s'il voulair rester avec
l'Union ou joindre le Sud: le vote a ötö presque'unanime pour rester avec
l'Union; l'Etat de Virginie a votö il y a peu do temps pour demander
des changements ä la Constitution et des garanties que je ne connais pas,
mais je suppose que c'est pour leurs esclaves, ot si ces choses leur sont
refusöes, ils joindront le Sud, dit-on. On dit aussi que si le Nord fait

En 1848, il ömigra avec sa famille pour lo Tennessee et s'ötablit a Knoxville, oü il mourut,
le 27 avril 1855, a 1'age do 46 ans.»(Notes sur la tamille Chavannes, par Ernest Chavannes,
Lausanne 1882, p. 50.)

16 Abraham Lincoln romporte les ölections prösidentielles le 6 novembre 1860, le
gouvernement do son prödöcesseur Buchanan ötant devenu quelque peu impopulaire. Lincoln
s'etait fait lo Champion do l'Union, qu'U s'ötait promis do maintenir contre tout autre
intöröt; or l'Union est fortement compromiso dös d'automne 1859, dato des premiöres
opörations terroristes anti-esolavagistes du Nord dans le Sud. Le nouveau prösident tente
au mieux - et avec habUotö - do sauvegardor le plus grand nombre d'lntöröts opposös,
et n'oso plus so montrer aussi rösolu qu'avant son öleotion.

" La söcossion se produit omciellement le 18 fövrier 1861. Les dölöguös do six ötats du
Sud proclamont ä Montgomory (Alabama) les «Etats confödörös de l'Amörique«, ils se

donnent un prösident en la personno du militaire Jefferson Davis; le rögime poUtique du
nouvel ötat ost semblable ä celui de l'Union, quant ä sa Constitution, quolque plus autorl-
taire dans sa forme.
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la guerre au Sud, tous les ötats ä esclaves joindront le Sud, tout cela sont
des on-dit. Cependant il faut qu'il y ait eu un revirement dans la pohtique
de Mr Lincoln pour abandonner une question qui a döjä tant fait de bruit
en etant ä la tote d'un si fort parti. Les biUets de banque do la
Caroline du Sud qui, dans le fort de la crise ötaient refusös dans les paye-
ments circulent maintenant; en un mot, tout est tranquiUe. Cette tran-
quilitö durera-t-eUe, c'est ce que je ne peux pas düe18, car vous savez
qu'une ötinceUe peut aUumor un grand feu, ot les ötincelles de discorde sont
maintenant ä l'ordre du jour dans le monde entier; je pense que vous
avez ötö plus inquiets que nous au sujet de ces difficultes. Je lis quelquefois
la Gazette de Lausanne et ceUe des campagnes, et je peux vous dire que
ce que les journaux rapportent par rapport aux Etats-Unis sont des bruits
exagöres et souvent faux. J'ai un negre libre pour domestique, c'est un
bon ouvrier et un bon enfant. Je Tai engagö pour 7 mois depuis le 1er mars,
jo le paye 14 doUars par mois, je lui fourni une maison avec jardin et
son bois ä brüler qu'il coupe et charrie lui-meme, U se nourrit, il me paye
2 doUars par mois pour nourrir sa vache pendant le temps qu'U travaiUe
pour moi.

Un de nos voisins qui est venu chez moi aujourd'hui m'a dit que l'Etat
du Texas est on rövolution19: une partie veut se joindre ä la röpubUque du
Sud, l'autre partie veut s'öriger en republique indöpendante.

pour toute la famiUe

AGouffon»

" Gouffon semble peu Informö des övönements, puisque le climat de guerre latente
a döja dögönörö au moment oü U öcrit. Le 12 mars, les Sudistes eröent un Inoident
militaire qui va contraindre Lincoln a riposter par la force, sans doute ä contre-coeur:
c'est l'öplsode connu du fort Sumter. Le fort en question appartlont ä l'armöe de l'Union;
apres bion des hösltations, Lincoln döcide de ravitalllcr et porter secours diserötoment
ä la garnison assiögöe par les rebellos Sudistes. Lo fort tombe le 12 avril (rappelons que
la lettre de Gouffon date du 14). Le prösident adoptera des lors une attitude plus ferme,
la riposte s'imposant, et la guerre ne peut plus ötre övltöo.

" II est exaet que le Texas ötait en pleine eftervoscence (depuis le 2 döcembre 1859
döjä) ainsi que la Caroline du Sud, consöquence de la psychose terroriste causöe par des
attentats aboUtionistes (cf. note 16). Ce qui echappe sans doute ä Gouffon, outre l'immi-
nence de la guerre fratricldo, co sont les döohlrements tout proches, ceux du Tonnessee
notamment. La volonte, do coercltion envers los Sudistes manlfostöe par l'administration
Lincoln avait möcontentö plusieurs ötats voisins indöcis, ot les fit basculer dans lo camps
des Söoessionnistos (Virginie, Arkansas, Tonosso, Caroline du Nord, au mois d'avril). Pröcisons
quo sl le Texas est entrö en secession lo 1er fövrier 1861, lo Tennossee fera de mömo lo 7 mai
de la meme annöe, c'est-ä-dire parmi les derniers, ce qui laisse supposor quo l'opinion
ötait partlouUörement divlsöo, ot les luttes tres vivos, bien que Gouffon semblo lgnoror
l'activitö pohtique, ou encore la mlnlmiser. Les Sudistes comptont dös lors ouzo ötats bien
döcidös ä so battre sans morci.
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